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Le prix d'un abonnement est de $Š.oo par
an. Nous accordons des abonnements de fa-
veur à 75 cents pour les Sociétés de secours
mutuel qui nous adresseront les noms d'au
moins vingt-cinq abonnés. Pour avoir droit à
cette remise, il faut absolument faire partie
d'une association catholique de bienfaisance.
Nous sommes en mesure de fournir aux nou-
veaux abonnés tous les numéros parus.

FETE PATRONALh
l)ISCOURS DE L'HON. Ls. TELLIER, JUGE DE

LA CotLI SUPÉRIEURE

(suite.)

A ce point de vue là, je considère que la
those est nécessaire. Voilà un jeune ouvrier
qui est entré dans la société ; il est célibataire;
il vent se marier ; il cherche à trouver la femme
qui lui convient. Si cette femme sait qu'il est
dans votre Société, qui dit que ce n'est pas le
fait et le fait seul qu'il est dans cette Société
qui lui a fait trouver la bonne femme qu'il a
rencontrée.

Vous savez ce quelle est une bonne femme.Il
me suffira de citer les paroles de Salomon dans
ses proverbes ; il dit : " Celui qui a trouvé une

femme vertueuse a trouvé un trésor. "
Vous,-jeune ouvrier, n'est-ce pas dû au fait

que vous étiez membre de cette Société si vous
possédez ce trés>or ? N'est ce pas le motif déter-
minant pour une fenmme de faire une seule et
rnême * chair a'vec vous. tomment arriver à
dire aujourd'hui : - Ncuq allons mettre le
* membre-lbre de disào er d- la somme en fa-

veur de qui bon lui semblera "
C'est un homme que sa femme a déterminé

d'entrer dans voire société ; c'est sa femme qui
a dû faire faire les économies nécessaires pour
lui permettre du icmplir ses obligations. Coni-
ment arriver, un moment donné, à changer les
règlements et pri% er cette femme-là de la sonme
qui lui est accordée aujourd'hui.

Il me semble que la dispnsition doit être telle
qu'elle se. trouve , le bénéfice doit aller à la
veuve et, à défaut.dc veuve, aux enfants. .

On peut dire que, peut-être, la veuve ne
méritera pas dle recueillir cette somme de cinq
cents piastres ; sa conduite n'est, peut-être pas
tonvcnable. Des règlcmcits prévoient ce cas ;

la femme doit être d'une conduite i.répro.
chable ; elle doit avoir fait la vie commune avec
son mari pendant au moins six mois, qu'elle
ait été séparée de son mari pour une cause qui
lui soit étrangèie, si elle en est séparée.

Vous avez là-ce qu'il faut pour l'intérêt de
votre Société. La famille se tiouve intéress,
cette belle famille qui rend tant- de services. Il
est important que tous les membres de cette
famille soient solidaires de leurs acriôns. La
famille est un être moral où t.jut est 'commun;
il existe une solidarité entre tous ses membres.
Cette solidarité, vous' l'avez cofùfprise et mise
dans vos règlements en établissant que ld bén
fice sera payable à la veuve od aux enfant.
Alors vous avez intéressé la fattiille tout en
tière à travailler pour votre Société.

Dans votre Société, vous êtes appeles !
payer une certaine somme chaque mois et i
chaque décès, il faut assister aux assermblées;
pour cela il faut du courage, du dévouement;
il n'y a que la femme.et les enfants pour von
faire persister dans cette voie-là. Si la fema:
et les enfants sont intéressés dans votre as
ciation,vous pouvez être certains que le memi
persévèrera et remplira ses obligations.

Vous avez compris que le membre qui pe,
sa femme fait une véritable perte ; on v
que celui qui a le malheur de perdre sa femi
reçoit une indemnité de vingt-cinq piastres b
Société s'associe au deuil de cet homme qs
vient de faire une telle perte et elle lui do •

la somme de vingt-cinq piastres.
Je n'étais pas préparé à vous faire un disco

Je vois que- cette année la fête a changé de
-ractère: Autrefois, il s'agissait de faire la pz
cession, de se rendre au marché et puis, la.
vous disait ce qui nous passait par la tête. V
avez changé cela cette année, la fête a pris
caractère solennel. On s'est préparé pour p
ceux qui m'ont précédé sont venus vous

-vrer des travaux considérables. Je n'ai passa
lu refuser. J'ai eu connaissance de la naisi
de la société ; j'ai suivi son développement
assisté à chaque séance. Vous progressez
coup, je vous en félicite, ainsi que pour '

fête d'aujourd'hui.
Une autre année, je vous promets d'y

d'avance; et, si vo.s me faites l'honeur
m'inviter,je viençrai avec plaisir et je l' e
sans avoir les mains vides. Merci, Messiccs
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CONTITUTION ET Rl-GLEMENTS
-DE-

L'nion St-Joseph do Saint - ffyacinthe

ART. I-Assembles
i. Les assemblées régulières de la Société, à

:St..Hyacinthe, ont lieu le deuxième dimanche
de chaque mois, à 7 heures du soir depuis le
premier Octobre jusqu'au 31 Mars inclusive-
ment, et à 7X heures du ier Avril au der-
nier Septembre.

2. Dans les Succursales les assemblées men-
suelles régulières ont lieu le premier dimanche
de chaque mois aux heures fixées par ces der-
nières, d'après un règlement local qu'elles au-
ront soin de faire à cet effet.
3.La tàture des affaires à traiter impose à chaque
membre, dans son intérêt,l'obligation d'assister à
toutes les assemblées de la Société ; et personne
ne peut prétexter ignorance des décisions prises
ou des amendements adoptés à la Constitution
ou aux l< èglements ; pas même les absents habi-
tuels, après que telles décisions auront été
publiées dans le ou les journaux officiels de la
Société.

4. Tout Président, sur la requisition du Co-
mité de Régie ou de douze membres peut* et
oit convoquer une assemblée extraordinaire
es membres sous sa juridiction, soit en faisant
onner un avis au domicile de chaque membre
ans les limites sous son contrôle ou encore, en
aisant afficher un certain nombre de cartes au
noins vingt-quatre heures avant l'ouverture de
a dite assemblée, dans les places publiques,
outiques, etc., et de plus en faisant annoncer
elle convocation du haut de la chaire ou à la
orte de l'église à l'issue de la grande messe.
5. Le Président Général, sur la rt.quisition du

Comité de Régie ou de douze membres,. ou
ar la majorité d'une assemblée régulière
e la Société à St-Hyacinthe, peut et doit con-
oquer une assemblée extraordinaire de toute
a Société ; pourvu qu'un avis expliquant clai-
ement le but de telle convocation soit envoyé
u Président de chaque succursale dans les six
>urs avant la tenue de la dite assemblée extra-
rdinaire. Chaque Président devra faire aver-
ir les membres sous sa juridic'ion de la ma-
ière indiquée dans· la section précédente.
.6. A l'ouverture de toute assemblée extraor-
maire le Président expliquera le but pour le-
uel elle a étë convoquée et telle assemblée de-

vra délibérer sur ce pourquoi elle a été convo-
quée avant toute autre délibération.

7. Le quorum des assemblées ordinaires et
extraordinaires est.de douze membres.

8. Tiente minutes après l'heure fixée pour
toute assemblée régulière ou convoquée, s'il n'y
a pas de quorum, le Président ou celui choisi
pour le remplacer peut ajourner la dite assem-
blée à un jour subséquent ; le nom des mem-
bres présents et leur résolution d'ajournement
sertGt.notés soigneusement pour être inscrits
dans. les rég!stres des délibérations ; de plus, l'a-
vis d'ajournement sera publié comme pour la
convocation, dèe la manière ci-dessus-indiquée.
A défaut de publication ou de notification suffi-
sante, la séance ainsi forcément remise sera
ajournée de fait à la prochaine séance régu-
lière.

9. Toute assemblée ordinaire ou convoquée,
(pour une succursale) dans le but de voter sur
uise motion réglementaire, pétition ou résolu-
tion etc., perd son droit de voter sur telle mo-
tion etc..si telle assemblée, faute de quorum, ne
peut avoir lieu aux lieu et heure à ce fixée et
sera considérée comme ayant dédaigné de voter.

io. Les assemblées ne durent qu'une seule
séance à moins qu'elles ne-soint ajournées.

ART. II-Procédure
i. A 'heure fixée pour la réunion de toute as-

semblée, le Président prend le fauteuil et com-
mande le silence et le bon ordre.

2. Toute séance commence et finit par la
prière.

3. Durant la séance, les membres doivent être
assis et découverts, et observer le plus strict si-
lence-pour ne pas nuire aux délibérations.

4. Le tiers des membres présents, d'accord,.
est en droit d'exiger la décision de toute ques-
tion en délibération et conforme aux sections
suivantes.

5. Pour la marche des affaires, on ne s'écar.
tera pas de l'ordre du jour indiqué pour chaque,
assemblée, à moins que cette irrégularité ne soit
demandée et sanctionnée par la majorité des
membres présents.

6. Aucun membre n'aura le.droit, sans l'au-
.torisation du Président, de parler plus de deux
fois sur la même question, ni de retenir la pa-
role plus de dix minutes.

7. Le membre qui a la parole, se lève et s'a-
dresse respectueusement au Prési.ent , il n'aura
pas le droit de s'écarter de la question, encore
moins de faire des personnalités. Si plusieurs
membres se lèvent simultanément, le Président
a le droit de décider qui a la priorité.
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S. Toute motion à l'effet qu'une q.estion-cn
délibération soit mise aux voix sans plus ample
discussion est toujours dans l'ordre. Il sera ce-
pendant loisible au Président de retarder la
mise aux voix de la question prýalable jusqu'à
ce qu'il considère l'assemblée suffisamme.it
éélairée.

9. Toute motion à l'effet d'ajourner une dis-
cussion ou le vote sur une question non règle-
mentaire, à une séance ultérieure régulière ou
convoquée, ou à une époque indéterminée est
toujours dans l'ordre. Cependant pour l'ajour-
nement d'une séance il faudra toujours indiquer
où et quand elle sera reprise.

io. Toute motion d'amendement à un amen-
dement est dans l'ordre, mais on ne peut ac-
cepter un amendement à un sous-amendement
avant d'avoir disposé de ce dernier.

i. Un amendement modifiant l'intention ou
la visée d'une motion est dans l'ordre, mais non
un amendement qui touche à un sujet diffé-
rent.

12. Les amendements à une motion seront
votés en commençant par le dernier.

13. Tant qu'une motion n'est pas décidée au-
cune autre n'est reçue à moins qu'elle n'ait pour
but de l'amender ou de l'ajourner.

14 Toute motion doit être faite par écrit et
s, lée. Auss.tôt que reconnue dans l'ordre
elle devient la propriété de lassemblée ; et le mo.
teur ne peut ni la retirer ni la changer sans la
permission de la majorité des membres pré-
sents.

15. Pour rescinder une motion non réglemen-
taire qui aura été passée à une assemblée régu-
lière ou extraordinaire, il faut le vote des deux
tiers des membres présents. Et toute motion
passée séance tenante ne pourra pas être res-
cindée à cette même séance mais à toute autre
séance subséquente, au gré de l'assemblée.

î6. Toute motion à l'effet de rescinder une
résolution adoptée à une séance précédente
quelconque est toujours dans l'ordre quand il
en doit résulter aucun préjudice pour personne.
Sinon, l'assemblée ne pourra prendre en consi-
dération la motion (le recission avant d'avoir au
préalable obtenu le consentement par écrit de
la ou les personnes contractantes ou à contrac-
ter.

17. Toute décision ou résolution désavouée
par vne autorité supérieure se trouve scbcindée
ct annulée de droit et dans ses effets.

(A cintinuiier.)

MLI(CREDI, 17 JUIN 1891.
Présidence de B. O. Béland, Ecr., Président.
Ouverture de la séance par la prière.
Présents : MM. F. Decelles, F. Lajoie, J.

Marsan, E. Boudreau, D. Dumaine et J. A. Ca
dotte.

Demandes d'admission et certificats requis
pour les aspirants suivants qui sont déclarés
admis.
Emile Benoit, cultivatenr, 28 ans..St.-J.Baptiste
Joseph Robert, " 41 ans.. "
Albert Dussault, " 26 ans.. "
Ad. Jourdain, " 34 ans.. "
Adelphe Jourdain, " 37 ans.. "
Edm. Catudal, " 43 ans.. "
Orner Grenier, " 23 ans.. "
Alph. Poirier, " 36 ans.. "
Ad. Fontaine, ' 20 ans.. "
M. Marcoux, " 43 ans.. "
Osias Chabot, " 24 ans..
Roch Juurdain, "8 25 ans.. "
Jos Brodeur, " 29 ans.. "

A. Noiseux, " 28 ans.. "
Nap. Chagnon, marchand,22 ans.. "
Jos. Lambert, commis, 23 ans.. "
E. Gingras, cultivateur, 23 ans.. "
Avilat Daigle, " 24 ans..St-Damase

Et le comité s'ajourne.

LPP7'otcst-Zutiste n'a ras le : igne
de la sai7ntett.

.Le signe de la sainteté manque au prote>tan.
tisme tout autant que celui de l'unité. Pour a-
qui regardele dogme, Luther a posé pour prin.
ci. e que l'homme est justifié par la foi sud,
qu'il n'a point de libre arbitre, que Dieu fit
dans l'homme le bien et le mal, qu'il est impo.
sible à l'homme de suivre les commandements
de Dieu. Il n'est sans doute pas nécessaire de
démontrer que des doctrines de cette espèce r:
sont pas de nature à conduire les hommes vea
la sainteté. Malgré cela, la plupart des secte
protestantes s'empressèrent de les adopter, et
les défendirent à outrance. Quant aux luth,
riens, cela va sans dire. Luther répondant i
Erasme, dans l'ouvrage Deservearbitri, disit
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"'S'ils essayent de :enverser cet article, que mieux que leur croyance. Mais ceux-là mêmes
l'homme n'a point de libre arbitre, puisse le feu sont encore bien éloignés de la véritable sanc-
de l'enfer être leur récompense; on doit regar- tification, et d'ailleurs le protestantisme ne peut
der cela comme une rév'ation du Saint-Esprit, pas se glorifier d'eux ; car, s'ils sont ce qu'ils
qui m'a été faite à moi, Martin Luther." Le sont, c'est parce que, sans le savoir, ils ont
disciple favori et le commensal de Luther, Ans- adopté quelques principes papistes. L'histoire
dorff, qu'il avait fait évêque de Naumbourg, nous offre la preuve que précisément à l'époque
écrivit un livre pour prouver que les bonnes où, les principes des protestants étaient mainte-
ouvres non-seulement ne sont pas nécessaires nus avec le plus de rigueur, la corruption était
au salut, mais qu'elles sont encore nuisibles. Il parvenue chez eux à un tel point, que Luther
y eut à la vérité des ge.ns à qui cette doctrine même s'en plaignait hautement. Voyez ce
ne paraissait pas trop ezvangélique; mais les sa qu'i! en dit dans son livre intitu!é Hlauspostil,
tellites du luthéranisme les réduisirent au silence sermon 2, pour le premier dimanche de l'ivent
par des actes de violence que l'on exerça contre " Par suite de cette doctrine, le monde va de mal
eux, commhe soupçonnés d'être partisans du en pis. Aujourd'hui les homimes sont possédés
papisme et de mépriser Luther. J..es calvini.?tcs de sept démons. t-indis qu'ils -te l'étaient autre-
suivirent leur exemple; les calvinistes aus> en fui5 que d'un scl. Le.*démons entrent main-
seignaient que la foi seule sauve; Calvin y ajou- tenant dans les gens par légions, en sorte que
tait que, de toute éternité, Dieu avait prédestiné .fus tlata.ite lumière de éEvang le ils sont de-
une partie des'homme à la damnation pcrpé- venusplus avares, plus vicieu.r, plus intéressés,
tuelle, sans qu'il y eût de leur faute, et u. e plus inumawns, p!- débauciz., plus effrontés et
autre partie au salut. Il ne fallait pas de lon- f6/us mauvais qu'ils nc i'/taient auparavant sous
gues réflexions pour se convaincre que de sent- /c papisme. " Et dan.s son explication du
blables doctrines n'étaient pas faites pour ins. psaume L : " Nous voyons aujourd'hui une
pirer aux hommes un bien vif désir de lutter foule de gens devenir, après avoir entendu prê-
contre le péché. A la vérité ces doctrines ne se cher l'Evangile, bcaucoup plus pervers qu'ils ne
présentent pas chez toutes sectes sous la /étaient auparavant." Nous pourrions citer une
même forme; mais on avait grand soin, en leur foule d'autres passages du mème genre, répan-
faisant subir certaine transformation, de ne pas dus dans tous les écrits de Luther.
toucher à leur essence. Ainsi, par exemple, au Le protestantisme ne peut po:nt citer de
nombre des articles des anabaptistes réfutés par saints. Les apôtres eux-mêmes de la réforme
Cochleus on trouve ceux-ci: "Art. 16. Aussi- ne répondent point à l'idée que nous nous for-
tôt que le sermon sera terminé, on inculquera mons d'une personne éminemment vertueuse.
aux assistants les paroles de l'Ecriture: Croissez On sait que quelques-uns d'entre eux ont suc-
et multipliez. Art. 19. Il est permis d'épouser combé à des maladies dont les personnes de
sa propre sour. " Pour donner une idée de la mours réglées demeurent exemptes. On l'a
persistance avec laquelle les réformés tenaient dit de Calvin , mais la chose n'est pas prouvée.
aux principes immoraux de leur foudateur, il Le seul soupçon fait voir du reste de quelle ré-
suflira de citer une circulaire des archevêques et putation il jouissait. Quant à Luther, loin de
évêques de la haute Fglise d'Angleterre de l'an ressembler aux apôtres de l'Eglise catholique, il
1566, rapportée par Strype dans les Annales de ie faisait pas mystère de ses faiblesses, et allait

la réforme, t. 1, p. 214. En voici les termes: même jusqu'à s'en glorifier. La licence de son
"Tous les champions incorrigibles du libre ar- langage est devenue proverbiale. La pudeur,
bitre devront être renfermés dans une forte- la dernière des gardiennes de la vertu que
resse du pays de Galles, pour y vivre du travail l'homme abandonne, était si complètement
de leurs mains, sans qu'il soit permis à personne étouffée chez lui, qu'il prononçait jusque dans
autre qu'à leurs gardiens de les voir, et ils ne la chaire des paroles qu'un homme bien élevé
devront être relâchés que quand ils se sercont n'oserait murmurer dans l'oreille de l'intimité.
repentis de leur erreur. " -Il ne nous est pas possible de transcrire de sem-

Les fruits de la sanctification manquent, blables:passages ; mais on pourra se les figurer,
tomme de rais n, totalement au protestantisme. quand on réfléchira que, dans un siècle où l'on
Nous ne prétendons pas dire par là que Ious ne craint pas de mettre dans les mains de la
Eux qui professent le protestantisme agissent jeunesse les ouvrages des poëtes du pagani:me
ley ,ses principes. Ce serait une injustice, dans leur intégrité, les docteurs protestants

ar Il yen beaucoup y mi eux qui valent n'osept.pa, pfier, même.aux adulte les e



'ÉCHO

vres de Luther sous leur forme primitive, té-
moin les éditions modernes des c:uvres de cet
homme de Dieu, comparées aux anciennes ; il
n'y a pas jusqu'à l'édition -de Walch, quoique
destinée aux savants, où le texte original du
cinquième évangéliste n'ait subi plus d'une mo-
dification. En effet les poëtes de l'antiquité
les plus licencicux n'offrent pas des obscénités
semb!ables à celles qui se rencontrent à chaque
page dans l'apôtre de la réforme de l'Eglise.

Le Reichstag Allemand a enfin terminé la
discussion, après l'avoir laborieusement pour-
suivie pendant deux mois, du projet de loi de
la règlementation du travail.

L- Commission du travail, dans son volumi-
neux rapport, avait résumé fidèlement les op-
nions contradictoires qu'a soulcvées la discus-
sion des nombreux articles dont se composait
le projet d'abord présenté par le gouvernement
impérial. Parmi ces articles. il en est un plus
particulièrement intéressant, parce qu'il est
l'objet, dans le monde économique, de diver-
gences plus accentuées ; c'est celui de la fixa-
tion de la journée-maximale du travail pour les
ouvriers adultes. Le gouvernement, le rappor-
teur M. l'abbé Hitze et une partie des membres
de la commission inclinaient pour que la légis-
lation intervienne dans cette fixation. D'autres
y étaient opposés, qui n'ont cessé, dans la ques-
tion ouvrière, de s'inspirer des sentiments du
prince de Bismark.

Parmi ces derniers, le-ministre du commerce,
loin de réclamer au nom de son souverain, a
pris parti pour ceux qui entendent laisser les
adultes en dehors de toute protection, contre les
abus si souvent signaiés de l'excès de durée-de
la journée de travail :.son attitude témoigne du
revirement qui s'est opéré dans les dispositions
de l'empereur,,depuis quelque temps. Ce der-
nier avait inscrit un article spécial.dans le pro-
gramme de. la.Conference de Berlin pour mars
1890. Aujourd'hui, pour le travail des adultes
comme pour les griefs des ouvriers mineurs, le
jeune.So.verain a exécuté une volte-face signi-!
ficative,.pour passer, dans le camp de la libert/
du:ravail et du laisser faire économique cher
aux chefs d'industrie et au capitalisme. Ce,
n'était.guère;a peine de rompre, il y a un an,:
sitbruyamnnent .avec son..chancelier Bismark,¡
pour.ryenir à ses.ides.et reprendrç son sys-

'tème. Cette attitude n'est pa z de nature à en.
traver les progrès du Socialismu. allemand parn:
les populations industrielles et urales de plus
en plus travaillées par l'habile propagande des
meneurs.

FRANCE-Une révolution complète se pré.
pare pour 1892 dans le régime économique, par
l'abolition des traités dt commerce et l'élabora.
tion d'un nouveau tarif douanier. Le projet de
la Commission des douanes partage la France
en deux camps-le libre-échange et le prptec.
tionisme : le premier défend hardiment sa posi.
tion, menacée dans sa possession trentenaire, en
.arguant qu'un changement serait la ruine pour
le pays et un casus belli vis-à-vis les étrangers.
De son côté, la Commission des douanes ne fait
pas acte de sectaires économiques, en répon.
dant aux doléances et aux désidérata impérieux
de l'immense majorité des industries et des ex.-
ploitations agricoles livrées, par le tarif actuel,
à une concurrence étrangère.

La Chambre, saisie par le gouvernement d'un
projet destiné à réglementer le jeu effréné qui,
sous toutes les formes, envahit les champs de
courses et prend enseigne dans toutes les rues
de Paris, a jugé prudent de mettre sa responsa.
bilité à couvert sous celle des Conseils géné.
raux. La grande majorité de ces derniers, au
nom de l'élevage des chevaux et du recrutement
de la cavalerie, a énergiquement réclamé ke
maintien des paris, avec ou même sans règle.
mentation. Et la même Chambre qui avait d'a.
bord manifesté sa répugnance à consacrer un
état de choses condamné par la morale pu.
blique, se trouve invitée à réglementer tant bien
que mal un scandale que la législation poursuit
et flétrit partout

ANGLETERRE-Au cours des débats sur k
projet de loi concernant le travail dans les fa-
briques, à la Chambre des Communes, Angl.
terre, un amendement a été adopté par un vot
de 202 contre 185 aux fins d'emp.cher que les
enfants au dessous de onze ans soient emplo)y
dans les fabriques.

Le lendemain, l'hon. M.. Mathews déclarait
que le g%.vernement était résolu à acceptercor.
dialement cette mesure sur laquelle il * cnaitd
.subir une défaite. Sur la foi de cette déc!m.
tion, M. Buxton, le vainqueur de la vcille, pr
posa qu'après le 2 juillet 1892, aucun enfantigè
.de moins de quatorze ans ne serait cmploÉi
dans une fabrique si ce n'est pendant la noii
!des heures de travail. La pr-,puio a étére
.jetée par un vote de M88 contre 164.

- . . a . -
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Sort heureux do l'ouvrier qui excelle
son art.

dans

Exce'.:r, ô ouvriers. voilà quel doit être le
but de tous vos efforts.

" N'excelle pas qui veut." Je ne le nie pas.
Mais il est toujours possible d'atteindre à un
poinit très élevé, qui, s'il n'est pas le plus haut
de l'art, place cependant hors ligne l'homme qui,
par sa persévérance, a su le conquérir. Rien,
ne résiste à une volonté persévérante. On a vu,
eous ce rapport, des succès qui tenaient du pro-
dige. Un jeune homme seul, et sans maître,
au fond d'une campagne, est devenu un savant
mathématicien ; un autre, privé des deux bras,
est parvenu à être un habile peintre : il a forcé
ses pieds à lui servir de mains ; un aveug!e a
gagné une petite fortune en fabriquant des ins-
truments de musique et des outils.

Oui, o. excellera dans sa profession si l'on
veut y exceller ;.et alors on possèdera un véri-
table trésor, il n'est pas besoin d'en désirer
d'autres.

Ce trésor-là, soyez jaloux de l'acquérir. Com-
prenez bien que du moment où vous excellerez
dans votre art, vous serez un homme précieux
pour tout le monde : précieux pour vos cama-
rades, qui verront en vous un modèle ; précieux
pour les patrons, pour les entrepreneurs, qui se
disputeront à qui vous aura, tant que vous res-
terez simple ouvrier ; précieux .pour le lien de
votre résidence, où tout le mcnde voud.a s'-
dresser à vous, si vous vous êtes établi à votre
compte. Est-on obligé de diminuer les salaires,
on ne touchera pas au vôtre; se voit-on con-
traint de renvoyer des ouvriers, si l'on en garde
un seul, ce sera vous ; n'y a-t-il plus d'ouvrage
pour personne, pour vous il s'en .rouvera : on
en inventerait plutôt que de vous en laisser
manquer.

On a vu quelquefois d'excellents ouvriers
tourner mal ; pourquoi ? C'est qu'ils ont senti
toJs ces avantages et qu'ils en ont abusé. Leur
raison ne s'est pas élevée à 1a hauteur de leur
talent, et le sentiment n. ème qu'ils a vaient de
ce talent a contribué à leur perte. " Qu'a-je
besoin de m'excéder de fatigue ? le tr avail d'un
jour réparera l'inaction d'une semaine. Que
m'inporte de me brouiller avec non .patron-ac-
tuel ? clix autres se disputeront l'av antage de
me posséder. Pourquoi ménagerai-je .le public?
il est obligé de venir à moi." Ainsi l'orgueil
'cmpare de l'ouvrier ; cet orgueil s'a.ccroît.par

tous leu gléagemnets qu'o lui téc igne, par

toute l'indulgence dont on use à son égard, et
amène naturellement à sa suite la dissipation,
la paresse et le désordre. Qu'arrive-t-il ? Cet
ouvrier si habile vit dans les alternatives de
bien-être et de misère, ou plutôt il vit dans une
gêne continuelle ; les mauvaises habitudes pren-
nent de jour en jour sur lui plus d'empire, il
perd sa réputation ; il finit p'r perdre même.;
son talent ; il n'e:,c plus enfin qu'un ouvrier
vuigaire, dérangé, offrant, à un prix minmme,des
services dont personne ne veut plus ; exemple
frappant pour la jeunesse, si elle sait en pro-
fiter.

Tel est le triste sort réservé à celui qui ne
prend pas de bonne heure l'habitude de sou-
mettre se.i actions, ses pensées, ses désirs, à
l'empire de la raison : tout, jusqu'à son talent,
jusqu'à ses succès, tourne contre lui.

Un tel malheur n'est pas à craindre pour les
jeunes gens qui donnent la bonne conduite pour
bae au talei.t ; ceux-ü, en parvenant à excel-
ler dans leur art, ne trouvent aucun danger
dans leurs succès. L'orgueil, loin de les eni-
vrer, n'a aucune prise sur eux ; car, comme les
bonnes qualités naissent facilement les unes des
autres, cciui qui se conduit bien est ordinaire-
ment modeste.

Soyez-le toujours et en toute occasion : la
modestie seule donne au talent son vritable
lustre. Ne laissez jamais croire que vous avez
de vous-même une haute opinion, ou plutôt, ce
qui vaut beaucoup mieux, ne l'ayez pas. Si
vous êtes le premier dans votre art, certes c'est
un grand honneur ; mais c'est aux autres, et
non à vous, à le dire. Agissez toujours comme
si votre supériorité,reconnue par tout le monde,
n'était pas même soupçonnée de vous ; consul-
tez vos anciens, et même ceux de votre âge ;
écoutez leurs avis avec déférence ; et dans la
discussion, sachez quelquefois avoir tort, quoi-
que au fond de l'âme vous sentiez que vous
avez raison.

Le talent doit se payer, et il est juste que le
salaire soit en rapport avec l'ce'n re. Sans
doute, il ne faut pas mettre un prix excessif à
son travail . en tout, la modération et la justice
imposent des lois dont on ne doit jamais s'é-
carter. Mais il est permis de sentir, sans or-
gueil, ce que vaut L'ouvrage que l'on fait. Tout
le monde, d'ailleurs, sait que payer les bons ou-
vriers plus cher que les .ouvriers médiocres, c'est
faire une 4conomie réelle.

Il vous est facilede crclure de là qu'en ex-
celli.nt à la fois. et par -le tlent et par a çogn-
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duite, l'ouvrier est certain d'arriver au succès,
et par le succès à l'aisance.

Les Societes de secours Mutuels

Le " Journal du Commerce, Nu du 29 mai
dernier, rappelle les obligations imposées aux
Compagnies d'Assurance sur la vie ; législation
sage et prudente dont le but est de retenir ces
institutions dans la juste limite des affaires
qu'elles sont susceptibles de transiger. L'obli-
gation, commune à toutes, de déposer au gou-
vernement et de faire rapport chaque année,
sans compter la surveillance sérieuse dont elles
sont l'objet, donne la certitude que l'assurance
souscrite sera toujours payée.

Pour les compagnies étrangères, ne possé-
dant que des bureaux secondaires en Canada,
des clauses spéciales garantissent gae tout l'ar-
gent canadien, provenant des primes, ne sera
pas exporté pour fructifier ailleurs.

Comme les Sociétés de Secours Mutuels,
quelle que soit d'ailleurs leur dénomination,
courent les mêmes risques et sont sujettes aux
mêmes entraînements qui naissent de la con-
currence ou d'une liberté illimitée, elles de
vraient obýar au même trein.

Nous sommes loin de desirer l'intervention
d'un pouvoir quelconque da.ts nos affaires pri-
vées : Non !... liberté absolue dans l'intimité de

l'administration par les intéressés ; niais la dis-
cipline et la police intérieures peuvent fort bien
s'exercer librement, sous l'egide et dans les li-
mites d'une législation raisonnée.

Nous croyons à la possibilité, en établissant
les combinaisons par lesquelles nous devrions
agir, de réglementer nos institutions mutuelles
sans les régenter. Une législation dans le pre-
mier sens aurait pour effet, en assignant à cha-
cun sa place, ses droits et ses devoirs d'assurer
davantage notre existence respective comme
Société.

La liberté absolue de naître, vivre et mourir,
collectivement, provoque une licence ou concur-
.rence qui nous sera fatale. Déjà, les plus an-
ciennes de nos associations sont f rcées de pro-
mettre plus que de raison, à cause de cette
concurrence.

Avant longtemps, si l'on n'y met bon ordre
nous serons envahis par des systèmes nouveaux,
venus on ne sait d'où ni comment avec les rai-
sonnements suivants pour expliquer leurs ga
ranties et !eur manière d'opérer,

Question-Comnent les derniers sociétaires
pourront-ils recevoir leur argent ?

Réponse-Aussi bien vaut se priver du con-
fortable de peur que la dernière banque n'ait
pas de position, le dernier journal pas d'abon.
nés, le dernier me-cand pas de pratiques et le
d'ernier homme pas d'enterrement. Ce sont là
des probabilités qui arriveront dans .n avenir
si éloigné que vous-même, les vôtres et leurs
descendants seront réduits en poussière et de.
puis longtemps dans l'oubli. La Société, pen.
dant ses premières années,établit -n gros fonds
de réserve ; si bien que, en cas d'éventualité,
par la division de cette réserve et avec les as.
sessements, elle sera capable de boucler ses af-
faires par un paiement avantageux et sans
perte pour les possesseurs de certificats.

Quelle réponse ad rn ?...... Nous préfère.
rions un exposé plus direct et surtout plus sa-
tisfaisant des moyens d'existence à la disposi.
tion de ces Sociétés dont nous exposerons,sous
peu, les avantages trop considérables pour être
réels.D'ailleurs,en supposant que le système soit
raisonnable, qui peut nous empêcher de faire
nous-mêmes ici ce qui est possible ailleurs ; s'il est
possible, tou:cfois avec une recette d'à peu près
trois cent pwà,res, de payer Si,ooo apres cinq
ans, sans compter le risque de débourser
montant avant la maturité des certificats, advt
nant la maladie ou la mort.

LA tCE DE L'NCLE OÉNARD.

NOUVELLE.

<Suite.)

V.-L'ami Durand.

Au bruit de l'émotion qui se manifes-
tait au dehors, des agents de police sorti-
rent de la maison du commissaire, ou il
introduisirent bientôt le portefaix et B&
nard, suivis d'un si grand nombre de t-I moins officieux que la plupart de ceux-c
refluaient en masse compacte du haut de

l'étage jusque dans la rue quand déjà la
foule avait envahi le bureau du conmin¶

,saire. -
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Bénard ayant renouvelé son accusation
devant le chef de la police du quartier,
deux agents furent immédiatement en-
yoyés, l'un au numéro 12 de la rue Plan-
éhe-Mibray, l'autre vers le personnage que
le portefaix devait rencoutrer sous l'ar-
cade Saint-Jean. Dix minutes après,
Pierre Bourdier et son ami Durand se
trouvaient en présence devant Bénard,
qui, la main sur le ballot, répétait au coin-
miseaire ce qu'il avait dit aux gens de la
rue :

-Voyez ce qu'il contient, et si j'ai ac-
cusé à tort, qu'on. m'envoie aux galères ou
qu'on me pende.

Il nomma ensuite celles des inarchan-
dises dont il n'avait pas retrouvé la trace
chez ceux que Pierre Bourdier avait inti-
tulés p.êteurs sur gages pour abuser son
ami.

L'inventaire du ballot justifia pleine-
ment l'accusation du mercier. Durand
prouva, - peu prèq. qu'il n'était que le dé-
Spositair" h'-n/v de ces marelandic.3
dont il ignorait l'otigine ; quant à Pierre
Bourdier, poussé parses faux-fuyants eux-
mêmes j usque sur le terrain de la vérité,
il n'eut plus qu'à signer le procès-verbal
qui constatait ses aveux. Il allait h'y ré-
signer, lorsque, cédant à un transport de
colère contre son accusateur, il rejeta la
plume, saisit l'encrier de plomb, et, visant
juste, le lança à la tête de Bénard. Celiii-
ci poussa un cri, pâlit et s'affaissa sur'lui-
même.

Le voleur-assassin fut garrotté et em-
mené à la prison du Châtelet, et le com-
missaire, usant de son pouvoir discrétion-
naire, fit, sous la conduite de son secré-
taire, réintégrer le ballot de marchandises
chez le mercier de la rue Jean-Tison, tan-
dis qu'on transportait celui-:i à l'hôpital.

Quand, au bout de trois mois, Bénard
sortit de l'Hôtel-Dieu, Pierre Bourdier,
condamné pour vol avec aggravation d'une
tentative de meurtre, camait, depuis svz
semaines, sur les galères du bagne de Mar-
seille.

VI -L'aurtr Bénard.

Lf convalescent, qui, après trois mois
d'hôpital, se retrouvait enfin à quelques
pas de chez lui, éprôuva une si violente
émotion en lisant, au-dessus de sa porte,
une enseigne qui n'était pas la sienne, que
la force lui manqua pour traverser la rue.
Sa vue se troubla, le sang lui siffla dans
les oreilles, et il lui sembla que le délire
des premiers jours de sa blessure avait, en
core une fois, envahi son cerveau. Sentant
que son corps fléchissait sous ses jambes
affaiblies, ii dut, pour éviter une chute sur
le pavé, s'adosser à l'encoignure d'une por-
te d'allée. Cette allée était précisément
celle où, trois mois auparavant, Toinette
avait, un soir, subi les rudes épreuves de
l'isolement sans espérance, et du froid sans
promesse d'abri.

Assuré d'un point d'appui, Bénard fer-
ma les yeux, non pas pour ne plus voir
l'enseigne : il la voyait toujours. Elle
s'était tout à coup imprimée dans son es-
prit, si bien que sous ses paupières closes
il la lisait encore. Ce qu'il voulait, c'était
donner à sa raison le temps de se raffer-
mir, et demander à sa mémoire si ce chan-
gement d'inscription au frontispice de sa
boutique n'était pas la réalisation d'un
vou exprimé par lui-même et que ses
heures de démence lui auraient fait ou-
blier.

Mais tandis que le songeur ainsi posté
faisait en vain appel à ses souvenirs, quel-
qu'un l'avait aperçu :à travers le vitrage
du magasin auquel il faisiait en ce moment
vis-à-vis. l'a mère Henriot, car c'était elle
qui, de ses yeux clignotants, dévisageait à
distance l'homme arrêté devant sa porte,
la mère Henriot, doutant d'elle-même, en
appela au témoignage .de Toinette.

-Voyez do-.c là-bas. mon enfant, lui
dit-elle ; on jurerait que c'est lui.

Bien que la bonne femme n'eût nommé
personne, Toinette, alors occupée à l'ex-
trémité du magasin, n'eut besoin que de
lancer un regard dans la direction qu'on
lui indiquait pour répliquer avec certi-
tude :
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-Mali oui, vi mieuit._ c:'est bien lui 1 loge. Elle a son lit chez nous; ça ne mie
Un montent aurès, Bénard rouvrait *les >gêne guère; mon gars couche ici.

yeux au contact d'une petite main qui Bénard éCOUta à peinle ce que disait la
s'appuyait doucement sur soit épaule, et bonne fenmme. Son attention venait de se

quoique la métamorphose de l'enseigne fixer sur deux jeunesq gens diverseirenlt
l'inquiétâtt dé plus eniplus, il ne put se occuplés deriè%re le comptoir: l'un invein-

déefendre de répondre par un sourire tffec- toriait les rayons, l'autre remuait des

ttieux au sourire attendri que lui adlressait pièc-es de toile. Sants interrompre leur ira-

Toinette comaue comîplimnt debiuist;iiie.; vail, ils saluièrent ECaard comrme une rer-
Encore beaucoup trop émiu pour interro- sonnie (le connaissance.

ger la jeune fille comme il l'aurait voulu, -Je lie ci-ois pas Ile tromper, dit celui-

Bénard se borna ù lui montrer silencieuse- ci à Toinette; c'cst Sinion, c'est Justin,
ment l'enseigne, et du rega.rd il lui de- deux des garçons de maître Legrris.

manda: -Commei vouIs dites, répondit-elle.
-Qu'est-ce que cela signifie ? Je veux -Et (lue font-ils ici ?

le bavoir; expliquez-le-moi. -Ils s'occupent de la vente.
Toiete uipe-aundogtsur la bouche, -Vamet la mercerie va donc bienî

et., souriant, elle reprit: fotdpi8qejlesuslsic?

-Ce n'est ni beau pour une demoiselle, -Ohi ! la niercerie n'est qu'un acces-

nii sain pour un convalescent, de causer soire; si nous la tc:uu.uas encore, ce. n'est
dansla ue.Prenz mn bas jsquà ~que pour nie pas désobliger les voisins, et

maison, et rentrez-y sains craintC- Quoiqu le je suffirais sicule àl etmi agos

l'enseigne ne soit plus la même, ccst tou- .ffaire chez nouai c'ct l'assortiment dit
chznoe blanc pour les service.i de table et de lit:

jours chznos l y a des jours oh l'on fait j usqu'â mille
Bémuard nie remarqua pas le léger trem- francs de recette.

blemnent qu'il y eut dans la voix de Toi- -- Je fais mille fram-t de recette! répéta
nette quand elle prononça ces mot.s: "O'est Bénard. Et il eat unta 1clouisscment.
to>ujours chez nous. ", Elle avait soudain Tomnette attendit lis, ... tnent avant de
pensé -à l'inévitable explication que, lors répondre:
de ses dernières visites au convalescent, -Cette recette n'est pas pour vous, mon
elle remettait toujours à la visite pro- oce eusdu osvtebuiu
chaine. L'arri%"ée imprévue de Béhnard on;deuis euxois voetr ouique
re permettait plsdaore edfiiesuccursale des ma-gasiis de munire Legris.
aveu ; toutefois Toinette n'en fut qu'un Vecu ti ot.Bnr asal
moment troublée. têtecu ti ýt.Bnr asal

-Au falit, pensa-t-elle. puisqu'oni a fait -Jte. mesi lsce o!mruat

pour le mieux dans son intérêt, il nie peut il douloureusement.
rien demander de pli,,;. Quelques chalands qui venaient d'entrer

Bras dessus bras dee:otieils- traversèrent occupèrent asez les deux commis popr que
la rue. La mère Hlenriot attenduit ]3& ceux-ci n'eussent point le loisir de s'apcr-
nard sur la porte de la botiquite.Eii même cevoir de l'accès de faiblesse dont Bënard
temps qu'il emx franchissait le aseuil, il ten- venait d'être saisi. Toinette qui le vit
dit la main à sa vieille voisine chanceler appela, d'un coup d'oeil, la mè~re

-Merci, lui dit-il ; je vous wai~s recoin- ljenriot à Fonradt Chacune d'elles prit
mandé Toinette, vous ne l'avez I.- Q quittée. le convalescent par un bras, et il se 1ai-ý5

-Ni jour, nmi nuit, repartit la mère machinalement conduire jusqu'à l'arrière-
Henriot; du matin au soir je suib ici avec boutique; muais alu moment d'y entrer il
elle, Çt du sofir au manît c'çst moi, qui la s'prrêta.
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-A quoi bon, dit-il,.mc fiuire enitrer là 9 f reà: le remplacer à la condition que le maye'ar
partout ailleurs je serai mieux, puisque je renoncera à la main de Trinctte qu'ils aiment

lie suis plus chez moi. tous deux.

-Dans la boutinue, je lie dis-pas, nmai.s La Guerliche se présente devant le roi.

dans votre chiambre, c'est différent, repar- - E I bien ! dit le monarque, sais-tu ce que

-Oui l ofir ma len iot. vu o -Oui, sire, elle pèse une livre.
-O i coyraTmtevu ' -Et sur quoi bases-tu ton opinion ?

trouverez telle que vous l'avez laissce ; J e -Sur ce quelle a 4 quarts.
iaurais pas souifflrt qu'on y changeât quul- - C'est juste, dit le roi. Et dis-nioi mainte-

que chose. riant combien m'estimes-tu ?

La vue (le ce réduit où, comme le lui -Vingt-neuf deniers.

avaient annoncé Toinette et sa voisine, il -Comment ! drôle, tu ôses.

se retrt livait, vraiment chiez lui, calma, en- -Daine, sire, puisque Notre-Seigneur jésus-

fl'émotion douloureuse que chaque pas Christ a été vendu pour trente deniers, je dois,

ait credpiuonarvedvn en bon chrétien, vous placer un peu en-dessous.
avai acruedepis on arive dVan la -Très-bien ! dit le roi. Peux-tu me dire

maison jusqu'au terme de son voyage dans aussi ce que je pense ?
le magasin métamorphosé. Toinette lui -Parfaitement, vous pensez que je suis Sans-
avança un siège, et aussitôt la imère Hen- Souci.
iot, chiargée de préparer le idéjeuner des -Oui.
commis, préleva sur ses provisions du ma- -Eh bien ! je suis La Guerliche.

tin le morceau le plus délicat, pour offrir -je te prends pour premier ministre s'écrie

au convalescent une collation dont il de- le roi enthousiasmé.

vait avoir g-rand besoin. Un doigt de bon____
viin, euî le 1 ,ut-rant. d.'une douce chaleur,
diqsipa les suîuibrc.'> vapeurs de son cerveau
et'le pr.para ài écouter avec la résignatio
nécessaire r«explication que Toiiette lui -Nous regrettons d'apprendre que M-. Rémi
donna à peu près en ces termes: Raymond, l'un de nos plus anciens concitoyens,.

(A cmiiintr.) estt dan-cereusement malade depuis quelques

ýLa Gwucriie-ho

La Guerlichie, type ordinaire flamand est une
des personnifications de l'esprit qui cour't les
rucF. Goguenard, ieiitencieu-x, il parle par pa-
raboles et proverbes.

Un jour le roi des Pays-Bas vient visiter les
Flandres. Il avise, dans une promenade, la plus
bclle ferme et le plus beau moulin qu'il ait ja-
niais vus.

- A qui ce moulin ? demande-t-il.
-Au meunier La, Gucrliche, sire.
-Et cette ferme ?
-Au mayeur Sans-Souci.
-Sans-Souci ! s'écrie le roi;, voilà un gail-

lard qui est plus hieureu.x que moi. Qu'on aille
lui annoncer que je l'attends demiain pour lui
,poser trois questions : zo ce que pèse la lune;
2o ce que vaut son roi ; 3o ce que je pense ; et
s'il répond de travcirs il sera pendu.

Sans-;Souci se désole. Mais le guerlichie s'of-

jours.
- Le troisième centenaire de St-Louis dcF

Gonzague a été célébré avec bcauc.-iup de
pompe à la Cathédrale, diinanche. Nous re-
grettons que des circonitanccs incontrôlables
aient empêché l'Union St-Joseph de se faire re-
présenter pour la circonstance.

-Nos remercicmeflt- aux journaux quoti-
diens : i'Ekdekur et la Yzisfice de Québec ; l'E-
taidard de Montréal ; l'Artisan ct 1'Uizion de
&t-Hyacinthe qui ont bien voulu consentir à
échanger. i

-Deux nouvelles succursales de l'Union St-
joseph ont été établies dimanche, le 21 cou-
rut - la première à St-Antoine, avec les offi-Icicrs suivants : ~3r~ir .Dj ème Vice-PrésidentAdélard Courtcmancl!c.

Scc.-Archivistc, NoEl Caron.
Sec.-Trésoricr, Napoléon Martel.
Comim. 9rdgnýF,~W Lqqi,ý ýuertin,



L'ÉCHO

Directeurs : Euclide Noë~l, Léonlide Girouard, -Ie Révd. père Lefebvre, de Montréal,vient
Jos. Lapierrc et Philibert Lapenséc. id'étre nommné Provincial des Oblats cn Canada.

St -7cait-Bizptistc Il agrissait comme vicc-provincial en l'absence
Misail 1-laide, président du Révd. l'ère Augicr qui vient d'être nommé
Joseph Rober~, icr viepésdn provincial du Midi. Cette dernière provinceceu

A. N Noseu. 2 vic-jésicntla, première dans la Congregation des Oblats.
J os. Lambert, sertice prchsicte Lc Révd. P>ère Gcndreau, autrefois procureur
Damase D serairs e archst du Séminaire de cette v'ille, vient.d'être nonmmé

Desm C ari, ss.sre. ar1 procureur général de la même Congrégation et
bap Chagno-i secidetrésoricr;al

Roch Jourdain, ass. scc.-trés. drarieràM.ral
Théodule Vincelette. comm., ordi. ,-'M. Picrrc Gatien de St-Antoinc vient d'&.
Adelph Jourdain, as-, coulai., ord. tab'ir une brigrade,, en cette paroisse. Le pre.
Rochi Mcunicr, mier fourneau sera livré au commerce d'ici à
Azarie Vincent directeurs jquelques jours: La qualité du matériel employé
Homère Grenier. et le soin apporté dans la confection des briques

Union cI-ocl a Ù n feront cert;inemeit tan article approprié aux
St-Yoscp/ dc lin/iconstructions les plus élégatse espu u
RECET1ESrables. L.e système de presse en usage chez hi.

3 Nov. -EU mains du Trésorier... 37.07 Gatien est le même que celui employé à Mont.
3 Nov. au 3o avril -Contributions. .,502-73 réal mêème pour le tra vail de la célèbre brique

-Lire etisgnsS4 dite "brique.~ N,.us conseillons aux
-IOcr ... ....... 1700entrepreneurs- de a'.îtd-:icse à W.. Gatien avant

- i de voir ailleurs.
Girandi total des recettes ............ S,(i5495

DEPENSES
3 Nov, au 3o Avril-Malades ...... $ 663.00

-Administration. 518S.44

Grand total des dépeses ........... $,S4.

Laissant un surplus des reccttes, suar
les dépenses de..................... $ 47351

V.eALEUIZ DE LA SOC1IHTI
30 Avril 189-
Dùe pour Contributions ......... .$ 64.2 5

Amendes ................. 243-10
Héritiers .................. 198.50
Décès d'époux........... i29.ooa
Entrées..... ........ ..... 78.50

En dépôt chez les Révds P. Oblats ... 2,452.22
En mains du Trésorier.............. 118.51
Propriété Foncière . ............... 7,113-62

Valeur de la Société ................ 10-497.70
3 Nov-Memcnbres actifs de la Société... 5S6
3 Nov, au 30 avril :
Membres admis duraai. le semestre ........ 14

Membres rayé&.......................... 2
Mera bres morts ........................ 2

4

Tcatal des mecmbres actifs le 30 Av. 1891 ... 596.

Le tableau suivant. basé sur les documents
rendus publics par cc ; :nstitutions, donne une
idée des opérations d.ais les principales banques:

I3Â'QE6 PROFITS I'ETS DEPoTS
]Montréal ...... N 8414,999 $33,557,449
Impériale.......... : 1!.82S 6,745,331i
Toronto .......... *ý '.449 7.197-570
Standard ......... ia !.-5o2 4,01I3,513
Ontario...... ..... 13u, 102 4,594,176
Hamilton......... 145,124 3t922,209
Dominion .... ... 22c,423 S,576,965
Commerce ........ 514431 I5,i71,42!9
Marchands ........ 579,470 9,358,9)13

-La Semaine Religieuse de Québcc annonce
que, a moins de rectards imprévus, le nom du
nouveau titulaire, comme coadjuteur à S. Emi-
nence le CairdinaltArchevêque à Que'bec, sera
connu dans quelques semaines.

-Le recensement pour l'Angleterre et le
pays de Galles indique une population dc 2,-
o00o0o d'habitants soit, en dix ans, une ag
mnitation de trois millions.

-M. l'abbé Salmnor, de Montréal, rcpréscn.-
tait le Canada à la cérémonie de la bénédiction
dc la basilique du Voeu National.

-Il vient de se former une association de
Canadiens catholique.% à Manchester, N. H.,
pour recevoir des souscriptions destinées i ré.
parer les dommages cau.,és au Vatican et à Sti
Pierre de RQmc, par la dernière explosion.
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-Le tableau annuel des recette' -le la Pro-
pagation de la Foi dans le monde Catholique
vient de paraître avec le compte-rendu de 1890.
Les recettes de 1889 avaient été de $1,308,-
383 ; celles de 1890 se sont élevées à $1,412,-
562, soit, une augmentation de $ 104,170. C'cst
la première fois, depuis sa fo"dation, que I Su-
vre atteint un chiffre aussi élevé. La France
figure pour $862,172.

-Pendant les vingt dernières années, les
Cours Américaines ont prononcé 107,799 di-
vorces. A ç -t les autres causes qui ont le plus
contribué à cet état de choses, les Etats-Unis
doivent s'apercevoir qu'ils ne le cèdent à au-
cune autre nation sous le rapport des mSurs
faciles.

-Les revenus du Pacifique Canadien pour
la semaine commençant le 1er et finissant le 7
juin i?91 ont été de $372,000 y compris les re-
cettes du Chemin de fer du Nouveau Bruns-
wick. Pendant la semaine correspondante de
1890, les revenus n'ont été que de $313,ooo,
soit un surplus de $54.ooO pour l'année cou-
rante.

-Des accusations très gravres, portées contre
l'administration de la New-York Life Insurance
Company, rendent presque inévitable une ci-
quête par les autorités publiques.

-On dit que les manufactures de FaIl-River
ont décidé de réduire de io pour cent les gagcs
de leurs employés. Cette réduction affectera le
sort de 22,ooo ouvriers environ.

-L'Institut des Frères, fondé à Reims en
16So, possédait, en 1888,1240 maisons et comp-
tait, novices compris, 15200 religieux dont i r,-
820 er France et 3,38o à l'étranger. Dans la
Puissance du Canada, en 1888, l'Institut diri-
geait 43 éc'oles dans lesquelles plus de 300 Frères
donnent l'instruction à plus de 14,ooo élèves.

-La plus ancienne banque d'épargnes est la
Provident institution de la ville de Boston. Elle
fut incorporée en décembre î8x5 et ouverte en
février 1S6.

-Le dernier recensement de la ville de
Londres donne à cette ville une population de
4,311,056 habitants ; dans les faubourgs il y a
1,422,276 habitants.

-Les faillites de la dernière semaine ont été
comme suit: aux Etats-Unis 2 11, en Canada
13, total 224 contre 254 la semaine p-écédnte.

-- Le fromage scimb'e tenter les courtiers an-
glais à Sy4 cts. A Wjodatock., Ont, les der-
nires ventes ont rapporté S5 à 8

-L'institut du baron Hirsch, 7 rue Ste.Eli-.
zabeth à Montréal, a été fondée en 1863 et in-
corporée en 1870, dans le but de protéger les
juifs pauvres, instruire les enfants et iecevoir
les immigrants chassés de leur pays. Faute de
res;ources suffi :antes à sa disposition, cette as-
sociation n'a pu rendre, à son début, tous les
services qu'elle désirait Depuis quelques mois
surtout, les demandes de secours se faisant plus
nombreuses à cause de la persécution dont leurs
malheureux coréligionnaires sont les victimes
en Europe, principalement en Russie, les direc-
teurs étaient complètement découragés lorsque
le baron Hirsch leur envoya une somme de
$20,ooo.

Le baron Hirsch, banquier plusieurs fois mil-
lionnaire, est regardé comme le bienfaiteur de
la nation juive ; à part Montréal, il a déjà dis-
tribué des secours à toutes les Sociétés du
même genre dans l'univers.

Après la réception de cette somme impor-
tante, l'institut a pris le nom de " Institut
Hir:ch " en souvenir du généreux donateur.

L'inauguration de l'établissement aussi re-
baptisé a été faite mercredi le 17 courant, :r
Son Honneur le maire de Montréal au milieu
d'un grand concours de Juifs.

-Nous donnons à nouveau le tarif pour l'ad-
mission des membres afin d'éviter toute erreur.
Nous prions nos succursales d'y porter un soin
tout particulier.

De 20 à 25 ans exclu4ivement......$ 2.oo
De 25 à 30 ans " ...... 3.00
De 3o à 35' ans " .... 5.00
De 35 à 4o ans " 10.00
De 40 à 42 ans " 15.00
De 42 à 44 ans 20.00

Pour 44 ans inclusivement..... 25.00

De Marseillais à Gascon:
--Moi, dit le Marsei.lais, j'ai un coffre-fort

tellement incombustible, qu'après avoir mis un
coq dedans, je le place au milieu o -s flammes
et au bout d'une heure quand j'ouvre la
porte, mon coq tout gaillard saute et secoue ses
plume«;.

---Plus fort que ça, le mien. Je fais comme
toi, je mets un coq aussi mais quand j'ouvre la
porte. Le coq est mort.

-Eh bien !
-Mort dc froid,
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A l'hôpital:
-Oui, docteur, j'ai bu, c'est v rai, je suis, ma-

lade, c'est encore vrai et je contiiiue à boire,
c'est toujours vrai. Mai.s, suivez bien mon rai-
sonnemnent.

-Allez...
-Qu'est-il résuilté de cette passion?
-Vous avez altéré fortement votre consti-

tution.
-Parfaitement. Eht bier maintenant qu'elle

est altérée, faut bien que je la désaltèrecl
Petites inconséquences de la lahgdue fran-

çaise.
C' est quand un homme a donné sa parole

qu'on veut qu'il la tienne.
li faudrait s'entendre. Si on veut qu'il la

tialie, il faut qu'il commence par la garder!1

V".RZIBL.E T-EX.PlB1 X CE

SELON LESPR.T DE
Gjrc.:wofro XV.1, ]Pie lx et ]LeouiXIIi,

PREFACE DE L'AUTEUI.
Eu offrant cet opuscule au ublic j'1 e dsr de taire écho à la

yoix de notre Pè&re comu,y L2oi %1ii, s'dressant à Sa Gran-
deur Xgr lreland, Evêque de Saint-P>aul, MiuE. lu-

il y a une foule de livres et d'opuscules qui sont de vrais cris
retentissants contre rin:empérance, ce mai social si déplorable
miais, lo rein Wc n'est nulle purt aussi maffistralement itndiqui
que dans ce document qui nous vient de si haut. J'ai tu, chers
Vectrcoyez-le, un long tintement d'.'reiIses en entendant,

de l i uh du 'Vieairc de Jésus-Christ, les admirables parols
que voiei ." 1Noms approuvons hautement le noble but de vos

pe se ssociatiqîls dont les membres s'engagent à s'abstenir
toaeent de toutes boissons enivrantes. Un tic saurait douter
que c'est là le remnhie le plus propre et le plus efficace contre ce
ifraud mal, et tous seront d'autant plus portés à s'abstenir tota-
rient de l'usage des boissns que la dignité et l'influence: de
ceui qu donnent l'czempic sz=it p lus grandes."I

"qais le prra plus que tous les autres doit se distinguer
prson Zile dasctec.e ernu pee3nuri,

îeup'1 dese paesde lavérité àIe fo re hi nîrlchréticsinc,'
dcitmnu etavat tout,-lui doner l'exempl!e de ;% ventu. Q ue
Is tIerfassnt donc tut enleu puvoir oUrTar dsa
milu du lieu de leur troupeU cett 0i de l'intempérace;
Çi/ils »ùint a=x yrux dd ton m tote dbine
inu de détourner les -kcvriMes çalamit dm:t ce cite mrenrace et

~e~rqnte Uptit travail donnera, au lecteur qui entend
ses vri mitcrft , conviction qune Io l'abstinience totale est,
pour lui'et pour tout autre, plutôt un bien réel qu'unu vrai sa-
oEifice,.2o que la coscence commnalde cette abinmence qui est
at fortement recommandé& nos guides spirituels, comme
itiut nie la r umPli"cs.tionimtici. du précepte divin'de la 'chia.
rité dont 1 ac=oplissement est urgnt, pariculiérement en
France (1), aùx Etats-Unis et au Canada.

M; VKLTE CU= TOUS LES Li BIRiÂTES.

Is1 p or s aoe oism en France, au Sénat frnnpi; en

Achetez vos poules de cuisine chez L.
G. l3édard.

Achetez vos charrues chez L. G. Bé-
dard.

Achete± vos moulins à faucher,moisson-
rieuses et se meuses chez L. G. Bêdard,
rue S&-François, St-Hyacinthe.

Assortiment complet de poêl1es de cui-
sine, poëiles doubles, charrues, cribles,se-
meuses, moulins à faucher, moissonneuses
chez L. G. Bédard, rue St-Brançois, St-
Hyacinthe.

Magasin du Bon Marche
E TABLI EN 1877,

Dans l'intiét de ceuix qui aiment à payer .co>;q?.
tatil et à Bon .Marcié pouir leuirs

Mairchandises Sechies
-Au No~s. 29 et 43-

Toujoun' cen mains un r.ssrtime=c considé.rable dO els
dises Sèches de citoir, Articles de Fantaisie, Broderies, Dtu.
tilles, etc., eni Gros et cn Détail.

FO.1ýIS ]DE BN4E OT
A4 très bas prix.

tndliennes, 0 Dcs Jeannettes,

importes directemnt des Fabrzqucs et vendus à la Livt.
*,SsOIIPTE TRÈS LIBEIlAL %U.X IIARCIIANDSIDE

Le soussigné conitiuue toujours son commerce de s chultt n
Fleurs, Provisions et-Prodluits de l'Ouest,

(En 9Mo et eni dctaii.)

~JUne visite est respectueutsemient sol!icite.

L'A B1 E TI-NE
Est le meilleur remède connu pour la

Toux, le RUME, la BRONlCHIITEla

OoNsomrrîioN, la GRIPPE, etc.
Prix:............2 --------------- c -rts.

DÉPOT àX ST-HYACINTHE

Dûispensaiie de St J-yacii/le
Dr.HL.TCEMAN
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,ALFRED MARQ1YETTEI'
Meublier et Bourieur

(Rut Cascac<s, ancienne pilace C. A S9ùnard.)
MEMBRE DE L'UNIO'N ST-JOSEPH.

,t..Confection de meubles et rlparations de toutes sortes.-Eu

-- tc!kL1TÊ:

Bureaux a Cylindre, Blbliothequcs, Etc,, Etc.
-COSSTÀiISEST FIN MAINS-

lýMeubes et ouvrages en metiuiserie.

Venez voir et vous seraz stisfatt. Ouvrage ,s la wiugarauti.

N. G. LIEIYIC & Cie
(1fenbre de l'Union St.Joseplà>

100 RUE C.ISCAI)S

Place dutI :Zarclie,SeitXy iate

Pat~sgi .t out lerone qui ache£texa une rober.
31.ý Lcdurtent toujours comme par le pas des toles à robesý,

à des prix cxueptionnellcmcîît aattagez.
Soiles, Veor, Pluchts, Dentelles, Bre-derics,

Rubans, Clidpeaux, Vllumes, Etc., Etc,
,-cs tweeds çanad.clis, Aaighiîs fA Ecoasais, [)oUI labjlk alent

d'hommens daient toute coulpeuitîol.

Commercant de Crains et Charbon

Il Huile de c7ta7rbc&7,

Sol, >1N1ou1ce, Soit, Grit, etc., etc,

il A UX FR OMA GE RS!
bToUS LMS AR11CLr£ SNÉCEa3AILES l'ut I &.L FkuuEs,L.àL

-Tels que :-

Cotoni, PrSsure, Couleur, 'Moules
k grands et petits, etc., etc.

ilUne visite est sollicitée!

Y?~o. 5-Rzw Lafr.amlboiso-NIo. 5
Porte voiqtien de IlIotcl vaîîîuakn,

Jose ph Morin
Marchand de Chaussures

(EN FACE DU NlLRCIg, ST - HYACINTIIE)

.M. Mouriii vient de recevoir un asortiiu.cuit cousidérable de
mairchiandises, i.tock de prIiuttwpsâ.

Tou'JOW;1 EN IIS

VALISES, SACS DE VOYACE, CUIR A SEMELLE
Enoros et en détail.

1e3Sécditý de chaussure fines et oéégaute.-a

LEON -PALARUDY
BOIS DE SCIAGE Dr. TOUTES DIENSIONS

Placo du Marche a Foin, Saint-Hyacinthe, Que.

01onrridiol n P 1erret lrique et ~i

S1'ECIALITÊ:
Ouvwrages en Ciment, Fournaiseis,

F'ours, etc.

He N. BERNIERf Poeur d'aiparcils de Chauffage, d'Edai- 1
rage, de Bains, etc. -.

_11Cabinets d'aisance, Eviers (SInks) etc., etc. 0
D'apûs les systèmes lez plus perfcctionès. 9

TutjuttS LNMAI6. P

ATUYAUX EN GRÈS.-Ar.

HORLOGER-BIJOUTIER?

116 Ruo des Cascades. Batisso de la "Tribune

liontres A'unricai,îcs et Suisse, eni or et eni argent, horloges,
argentie, etc. S * ï1iti - Lunettes en or, Lret nickel et
acier. R saratioua r4tc promptement etiactioiir gazsati,
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Tapisseries IDî corations de/lafends! Bordures!

Nous renons de recel'oir directement des manufactures Anmen.
camues et Caaien u ngilique asortimcntdcL tapisseries,
bordures 1t!oatodess des Plus riches et des pulus noeu-
veaux, prix les plus bas. Une viuite est respectueuaenuent soi;

cié L A. CHOQUET & FRERE '
Coin des rues Cascades et Mondor, St-Ilyacînlze.

GROS ET DÉTAIL.

Plombiers, Ferblantiers, Couvreurs,

Mo. 44 Rue Cascades, Saitit-Hyaciiit/te, P. Q
APPARm 31 D UUAvFrA

À L'EAU CHAUDE, À LA VAPEUR ET A111 CHAUD.

-Spécialité-

Couvtrturea enz Fer blanc, en Tôéle, et eiz Aidoises.

s~Frhhutcicsde toutes sortes-i

FAITES K~ DEMANDE.

«-Pix modérés. Ouvrage garati.Z

Déménageront prochainement rue Saint-
Antoine, No. 34, en face dlu marché.

D8ote UL îSt-aqe
11tDECIN DE LtUNION SINIT-JOSEPII

Ws4rmaoio cou0tra
No 13, RUE ST-D-ENIS

gu ça [Pu D

S. BOURGEOIS'
-Miàprasin Gwencral

Rue St Antoine ,Place dit marché

.STrHYACIINTHE.

EPiceries, Proviçù,ns, Vins et Ligueurs.

Ferronneries et Pc-ntures.

FAIE NCES,VERRERIES, CHAUSSURES.

Mllarchandises dc noireautés.

POELES DE TOUTES SORTES, FOURNAISES, ETC

Courroies en cuir pour Engins.

JOEH BM1T & R
FERBLANTIER, PLOMBIER ET COUVREUR

ML4 Rue Ca.scades, eni face de la Station de Pnlie
-péilité

Couucrlurcs en Fer-Blanc, Tôle Galuanisée, &c., &c.
Aussi .Cfrniches eni tGle Irailisée.

Touteses3ed'ou. MM exécr-tés avcsoin, à (les prix trýs nio-
diri-%yvage arani. tc from.-e-rie, chiaudiLres à

sucrebsi pou surries, etc.
Les mrchaded la camîpagne trouveront toujonra chez nous

toutescspbtcs de ferhlautcrits nu nutine prix qu'à -Montnal.

~sipéiliti hiarnai fis, attelaecs simpnî. et duuble.&&
!Ctiparatiozi. hou3 le ilu3 vourt. delai. Out iak; garaatt et a tirs

prix défiaut toute compitition.

Orgaj;e de lt ion SI-Yose.ph de St-r-adnt/uiie
JOURNAL HEBOC.eAUARE

8m pz1imé, pour le compte de Scapropriétaires,ae dejBurmd
Stce d .Br~e imy rnurcitcurtden la ciid


